
tid snci ilisijie. C,'ct pouirquoii il a dit L, parti l)rogresgiite prépare la iVdtd
ais sociaIisiti.e. Se'condlé par l'agitatia cléricale, il 11.1e l'alvùnie-nt fies sclcd-
listes. Pragre9sisme. .IC-inocraîiq déstntq ce sont des éIéni1ctnis qui m*rient
l'aiiuti duà Pape comment cctle dlt l'empjer-tr. (J'est dontre la dèniritip; dlans
le gouvernemcnt comme dans l'Eglis-, dlans la1 politique co:nine dans la rélIgion
qu'est dlirigée l'alliance. No)us tias cette qucstiois dans les t-"rres lons plus
génilraux. Nous ne dlisons pas que c'est tin*t ligne slie«cial'- contre la France.
Nous disons contre la mar-ée montante (le la slîî~aLemoderne, et cette nou-
velle Sainte-Alliance a pour pr.'sidlent naturel et instinctif le P>ape.

La Gazette (le France, commentant cet article du Malin, répliquie
avec beaucoup de bon sens :

Pl n'est pas nécessaire cl'irnaginor cp sçcônario, pour faire compien.lre que
tc'utes lès nations ont senti que la P'apauté ètait une puissance essentiellement
conservatrice, moine : que, plus5 que toute autire, mieux que toute autre, elle
était en état die. tutt",r efficacempnt co'ntre l'esplrit die désorga-nir-ation, d'irréligion
qui, sous le noni de» démocratie, cile souveraineté du peuple, de libre-pensée,
pousset tout à l'anarchie, au chaos.

C'est la résistaince à la 4, liquidlation sociale *', que les Biats monarchiques
organisent. C'est évident.

M. (le Bismarck. avec son sents pratique, a hien vite compris qu'il avait com-
mis la plus grave d'ps failles en déclarant que lFElise était l'ennemie.

A ceux qui pi-étendent que le Pape s'allie a-%,c l'Allemnagne
contre la France nous dlédiotns les r'éflexions suivantes dii Figaro

Les gens à courte vute, dont la prose iroquoise nourrit la p'èbe oles lecteurs
radicaux, pronnent texte ile c6-tte rilconriliation pour raire de Léon XIII un
ennemi dec la France. Iiei.n (le plus injuste. Un P>ape moins patient, moins
politique, eût depuis longtemps l)recil)it', par quelque démonstration publique
et nlnil'.une rupture qu'on pcut encore e-spérer d'éviter entre l'Eglise et la
Béjaullaliquft française. les proc,"dés- dout elle a séintempes-tivement soit a;ec
les congrégatioits religieuses, soit avec le clergé séculier, puis la laïcisation à ou-
tranice n'ont pias dû, cela esm clair, ri-nîIre le gouverneunent 'ie NI. Grévyv et ses
ministres su.cce-ssifN très synipal hiqîis ait Pape., Mais, en définitive, il n'a donné
aucune sanction ollitielie aux froisse-ments qu'il a certainnment res-sentis comme
Chef die la catholicut;é et comme le îreniicr dles prêtres et des pontifes.

Ceci va dIroit à l'adresse de ces journaux républicainis qili pr-é-
tendent se ftîire.iine ar-me contre la1 Papatîtè et P'Eglise de la paci-
fication r-eligieuse en Allemagne.

L~e Journal de Br-uxelles voit dans la lettre à l',archevêque de
Cologne une preuve éclatante des sentiments pacifiques de Léon

XIIl. La fuill icatolique belge constate que le Ce-ntre ne se
réjouit pas d'ine manifestation ', quîi pentavoil- pour conséquence
de comnpromnettr-e sa puissance politique ".

biais, nous, dit-il,qîîi ne devons pas nnus préoccuper de ces considérations loca-
les de parti, nous n'avons jias à partager cette mauvaise3 humeur. Nous somn-
mes en situz ;ion 'l'envisager lai qu-estion imipartialement et dle haut, et danus ces
con litions n~''-le povons qu'*alau1«idir à1une manifestation qui vise avant tout

àsauvegarder les intéréIS tic IlEe ni e rs!e

En i résumé, comme on le voit, l'impression produite en dehors
de l'Allemagne par la lettre dit Pape est, iii Ltns égi-ds, des plus
satisfaiisaties : noni seulement les catholiques, mais Ltns ceux qui
jugent la question sans parti-prîU. applaudissent à cette notuvelle


